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La mémoire des collectivités humaines ayant vécu sous le régime communiste, enfermée 

par un demi-siècle de censure dans des archives secrètes, bloquée par des menaces ou par la 
peur, par les interdictions exprimées à travers les institutions de l’Etat, refait surface après 
1989. La mémoire bloquée explose désormais. Des mouvements intellectuels des pays ex-
communistes, comme la Roumanie et la République de Moldavie, dont parlent les ouvrages 
analysés ici, se sont mobilisés afin de refaire, par le biais de souvenirs, documents et 
témoignages des rescapés, la mémoire d’un monde condamné de manière menaçante au silence 
et à l’oubli. Grâce à des équipes de chercheurs, historiens ou écrivains, des recueils d’études et 
de documents d’archives1 aussi bien que des recherches réunies dans des volumes à la suite de 
sessions nationales et internationales consacrées au totalitarisme commencent à paraître. 

La tragédie de la Bessarabie commence avec le Pacte Ribbentrop-Molotov de 1939, mis 
en application en 1940 par l’invasion de la Bessarabie et de la Bucovine par les troupes 
soviétiques. C’est là que les grandes vagues de déportations vers la Sibérie et le Kazakhstan 
commencent principalement. Ces déportations continueront jusqu’en 1953. Vers des camps, 
surtout les hommes, vers la forêt sibérienne, notamment dans la taïga de l’Altaï, leurs familles, 
des enfants âgés d’un an jusqu’aux vieillards de 70 ans. C’est sur ces déportations qu’une 
équipe d’historiens de Chişinău réussit à enregistrer les souvenirs, de centaines de déportés 
après soixante-quinze années d’oubli. Certes, 75 ans après, les rescapés qui parlent aujourd’hui 
étaient à l’époque des enfants et des adolescents  ou rarement des adultes plus résistants. 

Remémorer, 75 ans après, ces immenses désastres humains ayant eu lieu pendant la 
guerre comme pendant les périodes de paix, a déjà fait l’objet des études signées par des 
historiens distingués de la République de Moldavie (le prof. Ion Varta, Mariana Țăranu, 
Gheorghe Mârzenco) et de Roumanie. Ils ont étudié des thèmes tels que  Les déportations en 
masse de la RSS de Moldavie entre le 13 et le 16 juin 1941 et entre le 5 et le 9 juillet 1949;  La 
politique soviétique de dépopulation de la Moldavie à l’Est du Prout pendant la première 
occupation soviétique entre juin 1940 et juin 1941; Qu’est-ce que les dossiers secrets de 
N.K.V.D – K.G.B ont caché ?; Les déportations de Bessarabie et de Bucovine entre juillet 1940 
et juin 1941.2 
 

1 J’ai déjà signalé quelques-uns de ces volumes exceptionnels dans RESEE, tome XLVI, 2008, pp. 
529–539 et RESEE, L, 2012, p.404 et RESEE, LV, 2017, pp. 365–370 : Intelectuali români în arhivele 
comunismului, Bucarest, 2006 et Miodrag Milin, Sârbi u Rumunii.        

2 Voir Școala memoriei (Ecole de la mémoire), 2011, București, 2012, pp. 177–260. 
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En 2016 les trois premiers volumes d’un vaste programme dirigé par le professeur 
universitaire Anatol Petrencu sont déjà parus à Chisinau : il s’agit du Programme de recherche 
et enregistrement de la mémoire des documents liés aux déportations de Bessarabie entre 1940 
et 1941 (la première vague) et entre 1944 et 1953 (la deuxième grande vague). Le programme 
comprend de témoignages oraux et de documents pour 12 volumes. Les trois volumes déjà 
parus enregistrent plus de 45 (21+12+12) témoignages des personnes déportées en Sibérie, 
rescapées et autorisées à revenir, des dizaines d’années après , en Bessarabie (aujourd’hui la 
République de Moldavie). Chaque témoignage est accompagné d’une étude de cas réalisée par 
les chercheurs de l’Université et de l’Institut d’histoire de Chişinău. En d’autres termes, il 
s’agit d’histoire orale. Histoire orale consignée avec précision documentaire par des 
chercheurs dévoués à la vérité de la tragédie qu’ont connue leurs semblables. C’est un décret 
présidentiel de 2008 qui a rendue possible cette recherche ; ce décret a institué un Programme 
d’Etat qui se proposait de Récupérer et mettre en valeur historiquement la mémoire des 
victimes du régime totalitaire communiste de la RSS de Moldavie dans la période 1941, 1944–
1953. Il s’est déroulé les trois dernières années. Les enregistrements ont été réalisés au centre, 
au sud et au nord de la République de Moldavie. Je dois observer à ce propos que le Sud  ne 
correspond plus à la réalité de 1940–1945, car le Sud réel du point de vue géographique se 
trouve aujourd’hui en Ukraine (à cause de la mutilation de la Bessarabie par Staline), tout 
comme la Bucovine. Les recherches du sud et du nord sont amputées par cette réorganisation 
stalinienne du territoire de la Bessarabie ayant fait partie du Royaume de Roumanie avant 
1945. Nous espérons que les chercheurs ukrainiens vont entreprendre une recherche du même 
type, quoique, à présent, il n’y a presque plus de survivants parmi les déportés des années 
1940–1941, voire des années 1949–1951. Certains sont définitivement restés en Sibérie. Pour 
autant que nous sachions, les archives d’Ismaïl (et probablement d’autres rayons) contiennent 
de listes de déportés de la période 1940–1941 dressées par les autorités roumaines à leur retour 
en Bessarabie en 1941. Les archives roumaines – du Ministère de l’Armée ou du Ministère des 
Affaires Etrangères – pourraient également contenir de telles listes. 

Le crime humanitaire contre la population – rurale notamment – de Bessarabie lors de 
l’arrivée des armées soviétiques dépasse toute imagination et raison. Ce fut une action presque 
illogique, inutile pour l’Etat soviétique : on a déplacé à des milliers de kilomètres, dans des 
wagons destinés au transport d’animaux, des familles de paysans de Bessarabie tout comme les 
élites des bourgs et des petites villes de Bessarabie – des prêtres, des instituteurs, des 
enseignants, des étudiants, des moines, des avocats, des employés ; les dizaines de trains de fret 
mis en route en 1941 avec des dizaines de milliers d’individus sous le regard terrifié et 
désespéré des personnes restées sur les quais rappellent les trains de juifs menés vers les camps 
d’extermination en Pologne ou en Allemagne. La même colère, la même haine contre des 
individus absolument innocents. L’aberration des déportations vers l’Ouest ou vers l’Est, vers 
les CAMPS d’extermination – par diverses méthodes – effraie aujourd’hui encore, quand on 
écoute les voix des rescapés qui portent témoignage sur ce qui s’est passé avec eux-mêmes et 
avec leurs proches – la famille, les voisins, les villageois… Dans l’histoire de l’Europe, ces 
déportations en masse de milliers d’individus signifient une épreuve tellement terrible parce 
qu’irrationnelle. A lire les témoignages des enfants d’autrefois arrivés en Sibérie, au gré du 
destin, dans des forêts ou taïgas avec leurs mères, nous essayons de comprendre ce qui s’est 
passé, nous essayons de reconnaître un ordre, une raison derrière les actions des classes 
politiques de l’époque, mais nous n’y retrouvons que de la haine acharnée contre d’ innocentes 
victimes. 
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Ces victimes racontent aujourd’hui calmement aux chercheurs leur histoire comme s’ils 
racontaient des événements normaux de leur vie d’enfants et de jeunes élevés dans des forêts et 
camps, à côté des fosses communes de leurs parents et grands-parents creusées dans les mêmes 
forêts et camps. Plus tard, à la recherche du tombeau de son père, un jeune homme « arrive 
devant la fosse commune d’un camp. Il questionne un vieux soldat qui surveille les alentours. 
Ce dernier lui répond : Ne cherche plus. Cette tombe est plus grande que ta Bessarabie, mais 
ton père est sûrement là, dans ce tombeau ! » Les 45 témoins des trois premiers volumes 
parlent d’eux-mêmes mais aussi des milliers d’individus déportés avec eux et dont il n’y a plus 
personne à parler. 

A lire les témoignages de ces enfants déportés, aujourd’hui des adultes qui continuent de 
ne pas comprendre pourquoi il leur est arrivé ce qui leur est arrivé, nous avons le sentiment 
qu’un chaos a englouti sauvagement la population de la Bessarabie. Mais si nous allons en 
Russie et lorsque nous lisons les mémoires des Russes ayant connu le même massacre, nous 
comprenons qu’après la Révolution d’Octobre 1917 la Russie fut saisie d’un chaos irrationnel 
et d’une haine terrible des gens contre leurs semblables, leurs frères et leurs parents. Après 
1940, ce chaos s’est emparé également des pays occupés par l’Union Soviétique, à commencer 
par la Bessarabie et la Bucovine, les Pays Baltes et la Pologne. Les déportés de ces pays se sont 
rencontrés dans les taïgas et les camps en Sibérie et dans les fosses communes plus grandes que 
leurs propres pays auxquels ils avaient été arrachés, comme le racontent les Bessarabiens 
déportés en 1941. 

Les volumes sont accompagnés de registres de noms des déportés, de registres de 
localités de Bessarabie d’où ils ont été déportés et de localités en Sibérie et au Kazakhstan et 
parfois au Donbass où ils ont été menés. Ces registres sont très importants pour démarrer une 
recherche dans les archives afin de retrouver d’autres noms disparus depuis longtemps de la 
mémoire des gens. 

L’absurdité de ces actions a touché aussi la Roumanie à partir de 1944 avec son invasion 
par les troupes soviétiques et la chasse aux Bessarabiens réfugiés dans cette partie du Royaume 
et leur déportation en Sibérie, au Kazakhstan ou plus près au Donbass. Ces actions furent 
immédiatement suivies par l’une des plus dures vengeances contre la population de Roumanie : 
la déportation en 1945 d’approximativement 75.000 Allemands de Transylvanie en Sibérie, au 
Kazakhstan, au Donbass, à la demande impérieuse des autorités militaires soviétiques. Cette 
action fait le sujet du livre de Laura Jerca Gheorghiu, Comunitatea dispărută. Germanii din 
România în perioada 1945–1967 (La communauté disparue. Les Allemands de Roumanie 
entre 1945 et 1967). C’est un livre construit à partir de documents d’archives. Cette action, 
aussi irrationnelle que les autres, est traitée également par d’autres chercheurs et écrivains 
allemands ou roumains comme Anneli Ute Gabanyi, Hannelore Baier, Hans Bergel: nous 
mentionnons le livre document sur la déportations des Saxons de Roumanie – le roman 
Ianuarie´45 sau Datoria supremă (Janvier’45 ou le Devoir suprême) d’ Erwin Wittstock; 
Deportarea etnicilor germani din România la munca de reconstrucție în URSS (La déportation 
des ethniques allemands de Roumanie au travail de reconstruction en URSS); Literatură și 
Rezistență. Aspecte neobișnuite (Littérature et Résistance. Aspects inhabituels).3 Mais la 
monographie de Laura Gheorghiu s’appuie entièrement sur les archives de Roumanie et 
d’Allemagne, les archives de l’Eglise Evangélique de Sibiu, les Archives Nationales de 
Roumanie et surtout les archives diplomatiques roumaines et allemandes. C’est une recherche 
 

3 Voir Școala memoriei, 2011, ed. Romulus Rusan, București, 2012. 
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scientifique remarquable qui traite d’un phénomène criminel de l’histoire de la Roumanie après 
la deuxième guerre mondiale. Les déportations des Allemands ont été suivies au cours de la 
période communiste par d’autres actions de démantèlement et de persécution de la communauté 
allemande – plus de 700.000 membres –, laquelle est présente dans l’espace roumain depuis 
plus de cinq siècles et y a énormément contribué à l’évolution économique, institutionnelle, 
professionnelle et culturelle de la société. La monographie prend en compte – en s’appuyant 
sur des documents – toutes les mesures répréssives contre la minorité allemande et finit par 
constater que cette importante communauté d’autrefois a presque disparu. 

Les volumes présentés ici rappellent cet immense désastre humanitaire d’Europe dont on 
n’a jamais fait le procès !!! Ces volumes, aussi bien que ceux qui vont suivre, annoncés par les 
historiens de Chişinău, reflètent la vision exprimée par Ana Blandiana: ils rendent la justice à 
travers la mémoire4. 
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4 Discours publié in Frankfurter Rundschau, 1993. 
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